
DISCIPLINE,

sous-officiers. L'administration des régimens

est exploitée par un trés-petit nombre d'indi-

vidus et dans certaines limites que trace une

sorte de légalité. Le pillage et les concussions
á Pétranger inspirent une généreuse aversión á

des hommes qui portent jusque dans la guerre

le respect des institutions et des propriétés.

Si pourtant avec une telle reunión de senti-

mens honor ableset dehautes vertus, une nation

étaitcondamnéeárester étrangére au milieu des
nations; si avec leur or les Anglais n'ache-
taient que de l'aversion; si des peuples qui ne

savent pas haír les assaillaient éternellement

de caricatures et de sarcasmes; si aprés un sé-

jour de six années sur une terre qu'ils ont ar-

rachée á une tradreuse usurpation, pas une

femme, pas un enfant, n'avaient retenu le

nom d'un seul de leurs libérateurs; si au jour

de la paix leurs compagnons du champ de

bataille étaient leurs ennemis plus que de ceux

qu'ils eurent a combattre; si enfin l'Europe,
PAmérique et l'Inde n'attendaient qu'une di-
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rection et un chef pour leur déclarer guerre á
mort, forcé serait d'avouer qu'il y a dans ce ca-

ractére insulaire quelque chose de contraire a
toute sympathie sociale.

La subordination des officierS entre eux est

un des attributs de l'armée de la démocratie ,
parce qu'on n'y connaít d'autre supériorité que
cede du grade. Ainsi,Pégalité politique dans
l'Etat est unmoyen de discipline dans l'armée.
Au contraire , quand les citoyens naissent das-
sés , les relations sociales qui dérivent de ce
classement primitif, contrarient toujours en
quelque point la hiérarchie militaire. On s'en
apercoit dans les troupes anglaises. Entre
Jords, fils de Jords, fils de commercans, de
banquiers , de propriétaires ,la düTérence des
grades peut á peine étre marquée. Une politesse
peu expansive ne suffit pas pour Pindiquer.
L'autorité des chefs de corps ne pese pas , et
la nuance n'est pas plus perceptible entre le ca-
pitaine et le lieutenant , qu'entre le lieutenant
et Penseigne. Les dueJs entre grades inégaux ,



quoique punis sévérement , ne sont pas rares.
Les officiers supérieurs et subalternes , field
and subaltern offcers , mangent á une table

Lá, on raisonne , on discute. Lescommune

plans de campagne et les manceuvres du gene-
ral sont traites comme une question parlemen-
taire. Accoutumés á peser tous les genres de
mérite , les Anglais accordent souvent au chef
ce que celui-ci ne leur demande pas ;ilsrefuse-
raient ce qui serait exige. Leur esprit d'indé-
pendance s'irrite également des prétentions qui
blessent leurs droits, et des préjugés qui oífen-
sent leur raison. Telle réputation militaire que
Pesprít de partí a voulu rendre colossale , ne
fut jamáis appréciée avec plus de justesse que
par ceüx-lá méme dont le sang a coulé pour
la fonder

Cette tendance á Pindiscipline trouve son

correctif dans cette rectitude morale qu'a pro-
dude la longue application d'un systéme de
gouvernement constitutionnel ;car Pamour de
l'ordre méne á la subordination Craignant ,
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avant tout,d'étre ou de paraitre serviles ,les

Anglais disputent á Phomme ;ils se courbent
avec humilité devant Porgane de la loi.De-lá
resulte un autre inconvénient :ily en a dans
les meilleures choses. Les mémes officiers
raisonneurs au camp et autour de la table,

deviennent des agens mécaniques quand il
faut agir sur le champ de bataille ou ailleurs.
La responsabilité leur apparait comme l'épée

de Damoclés suspendue par un filau-dessus
de leurs tetes. Plus d'une opération a été im-

parfaite et sans résultat , parce que celui qui
en était chargé a consulté la lettre plus que
Pesprit des ordres qu'il avait recus

Les officiers de milice doivent posséder des
biens-fonds. On exigeait laméme condition, il
y a cent ans, des officiers de laligne. Mainte-
nant onse contente de leur vendré les emplois.
Tous, depuis Penseigne jusqu'á la lieutenance-
colonelle inclusivement, sont tarifFés. La com-

mission d'enseigne coüte quatre cents livres
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sterling, et cede de lieutenant- colonel d'in-
fanterie trois mille cinq cents , y compris le
premier achat et le supplément á payer d'une
promotion á Pautre. Les prix sont presque
doubles dans la cavalerie , et plus eleves en-
coré dans les gardes. Les officiers sont dits
commissionnés (commissionned offcers), parce
qu'ils ont obtenu une commission pour de Par-
gent ou autrement. Córameles sous-officiers ser-
vent sans commission , on les appelle officiers
non commissionnés (no commissionnedojficers),
Cependant la commission achetée et payée ne
devient pas pour cela la propriété de Pacqué-
reur. IIest loisible au Roi de Pen dépouüler
sans dédommagement. C'est par tolérance f¡

mais par une tolérance á laquelle un long usage
a donné presque forcé de réglement, qu'on
permet aux officiers de la vendré. Cette faveur
est accordée ordinairement aprés vingt ans de
service. Legouvernement dispose des commis-
sions vacantes par mort ; quelquefois on les
vend au profit de la veuve et des enfans du dé-



funt; quelquefois aussi on les donne gratuite-

ment pour récompenser les actions d'éclat ou

une conduite exemplaire. C'est la voie par la-

quede des sous-officiers montent au rang d'of-

ficier

On estimad pendant la guerre derniére que

la vente des commissions faisait entrer annuel-

lement dans le trésor public quatre cent cin-

quante mille livres sterling , á peu prés dix

millions de francs. La vénalité flatte Porgueil

des aristocrates anglais ;ils se croient plus in-

dépendans de Pautorité royale ,ayant payé les

emplois qu'ils exercent , et ils voient avec dé-

lices lacarriére de Pavancement exclusivement

ouverte á Pargent et au patronage. Le duc

d'York a essayé de rendre moins mauvais un

régime qu'il n'était pas en son pouvoir d'abolir.
IIa fait des réglemens pour empécher que les

commissions ne fussent agiotées et ne subissent

des hausses et des baisses comme les effets pu-

blics. Les commissions prétes a vaquer et va-

cantes sont déposées entre les mains du com-



mandant en chef , qui en dispose dans Pintérét
de l'armée. IIpeut, par ce moyen , faire une
petite part aux services et au mérite. Les va-
canees sont proposées aux anciens du régiment
dans I'emploi inférieur, avant que les plus
jeunes puissent y prétendre. On exige trois ans
de grade d'officier pour devenir capitaine
sept pour devenir major, neuf pour devenir
lieutenant-colonel. Défenses sont faites á qui
que ce soit, sous des peines portees par un acte
du Parlement , de s'ingérer dans le trafic des
commissions. Les contractans doivent déclarer
sur leur parole d'honneur qu'ils n'ont pas
donné ou reeu un prix supérieur á celui du
tarif. Mais en Angleterre , comme ailleurs,
Pintrigue est ingénieuse á éluder les précau-
tions dont on s'arme contre elle. Quoi qu'on
fasse ,les commissions se vendent par arran-
gemens particuliers , et beaucoup au-dessus
des prix légaux. Le mal est trop profondé-
ment enraciné dans Pavarice et la corruption
britanniques, pour étre extirpé autrement que
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par une grande mesure que prendrait la puis-

sance législative.

Tous les Anglais, depuis le duc d'York jus-

qu'au dernier tambour, sont encadrés dans des

régimens; tous sont payés suivant la place

qu'ils occupent dans les cadres. Ceux qui n'en

ont pas recoivent la demi-solde et ne sont te-

nus á aucun service
'

Les emplois forment la base de l'armée bri-

tannique. Les grades viennent ensuite comme

un hors-d'ceuvre ,et,passé la commission de

lieutenant , ils ne marchent pas toujours d'ac-

cord avec les emplois IIy a des capitaines
titulaires qui sont majors, des majors titulaires

qui sont lieutenans- colonels, des lieutenans-

colonels titulaires qui sont colonels. On a mul-

1Pendant la guerre d'Espagne , le grade d'offieier-
général a été multiplié au-delá des proporticns ordi-
naires. Comme on n'a pas augmenté le nombre des
cadres de l'armée, ila été impossible de donner des régi-
mens a tous les officiers-généraux employés. Une ordon

nance du 8 aout 18 14 leur a assigné une soldé spéciale ,



tiplié les grades en dehors, afín que les Anglais
fussent toujours au-dessus ,au au moins au ni-
veau des officiers d'autres puissances , á cóté
desquels ils peuvent étre appelés á faire cam-
pagne. C'est ce qu'on appelle rang de brevet
par opposition au rang de commission. Dans
Pintérieur du régiment , Pofficier prend rang
suivant sa commission ;dans le service general
de l'armée , et partout oü les détachemens de
différens corps marchent ensemble, ilcom-
mande en ver tude son brevet.

Les régimens ont pour chef effectif leur plus
anden lieutenant-colonel titulaire. Par une bi-
zarreríe inexplicable , le grade de colonel , si
capital partout ailleurs, ne correspond á aucun
emploi dans l'infanterie et dans la cavalerie
anglaise. Les officiers-généraux de l'armée sont

colonels des corps. Nous expliquerons plus
tard comment cette vaine dénomination , sans
leur imposer aucun devoir, leur permet d'ex-
ploiter les régimens á titee de domaine utile.

Jusqu'en 1810 , les colonels par brevet em-
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ployés á commander des brigades au dehors
et méme au dedans des trois royaumes, s'ap-

pelaient brigadiers-généraux Ce placement

n'était pas consideré comme un grade. Main-

tenant le colonel arrivé au commandement

d'une brigade ne change nid'appellation ,ni
d'uniforme. Dans Pordre régulier, les brigades
sont commandées par les généraux-majors, les
divisions par les lieutenans-généraux , les ar-

mées par les généraux et les feld-maréchaux.
On pense généralement en Europe que , si

Pexpérience suffit aux fonctions subalternes, il
faut une inspiration particuliére pour remplir
avec succés des devoirs d'un ordre plus relevé.
D'aprés ce principe, Pavancement pour les
grades mférieurs suit la regle de Pancienneté ,
et dans les grades supérieurs ilest dévolu au
ehoix. C'est tout l'opposé en Angieterre. Nous
avons vu comment on arrive a la lieutenance-
colonelle. A partir du grade de colonel jusqu'á
celui de feld -maréchal exclusivement ,on
avance á son tour. Si des exploits éclatans ou
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une convenance spéciale entrainent un officier
dans une sphére supérieure, ilya obligation
de faire monter tous les officiers du méme
grade places avant lui sur le tableau. Jamáis
un militaire ne sert sous les ordres de son ca-

det ;l'ancien y consentirait, que le gouverne-

ment ne le permettrait pas. Cet état de choses
peut contrarier le développement de quelque
talent remarquable ;mais ilest profitable á la
discipline ,et ilconvient á la marche méthodi-
quement progressive de la puissance anglaise.

L'invariabilité de Pordre du tableau pour la

tete de l'armée est une digue aux envahisse-
mens de Pautorité royale, en méme temps
qu'elle protege la tranquillité personnelle du

prince contre la brigue et Pobsession des

puissans et des riches
Le roí' d'Angleterre s'est imposé la loi de

Pancienneté ,et iln'y déroge guére que pour
desprincesnationaux ou étrangers '.IIn'a pas

' On compte cependant deux ou trois autres excep-



fflis de limites au droit de conférer suivant son

bon plaisir la plus haute dignité militaire

Le báton de maréchal est une gráce émanée

tout entiére de la couronne , et d'autant plus

précieuse que la couronne en a été jusqu'á ce

jour sagement avare : des six feld-maréchaux

existant dans l'armée en 1818 , cinq sont mem-

bres de la famille royale. Le duc de Welling-

ton est le sixiéme
Le gouvernement , en confiant des com-

mandemens spéciaux et des missions impor-

tantes aux officiers supérieurs ougénéraux, leur

attribue quelquefois un grade au-dessus de ce-

lu^h^nUb^mUeJuevet; cela s'appelle rang

Ilocal orlocal ou temporaire

tions á la regle genérale. Sir Thomas Grabara, au-

jourd'hui lord Lyncdock, a passé avec son grade, de

lamilice, oü ilétait colonel, dans l'armée de ligne, oü
ilest devenu lieutenant-général. Cette faveur lui a été

accordée á cause de son mérite particulier, et parce qu'il

avait fait,comme commissaire du gouvernement anglais

prés l'armée autrichienne , les memorables campagnes de



rank ), parce que la jouissance des préroga-
tives du grade est circonscrite dans un espace
et dans une durée désignées. Le monarque a
voulu donner un relief momentané á Pofficier
investí de sa confiance; le classement de cet
officier reste le méme dans l'armée, et pen-
dant son élévation de circonstance , on a soin
de ne pas mettre sous ses ordres de plus an-
dens que lui dans le grade permanent.

La publicité préside aux opérations relati-
ves á la direction genérale du personnel de
l'armée. Cette publicité qu'on retrouve par-
tout en Angleterre , dans les actes du pouvoir,
est la plus süre garantie de Pobservation des
lois. Les mutations de tout genre , dans les
corps des officiers de tout grade, sont annon-
cées par la voie des journaux, et Pinsertion
dans la Gazette officielle sert de titre aux nou-
veaux promus. On imprimeen outre, au com-
mencement de chaqué mois, la liste de Par-
mee ,afín que chacun apprécie ses droits ,en
eonnaissant sa position etcelle de ses camarades,



Le mode d'avancement des otíiciers-géné-

raux tend á les rendre trés-nombreux. A la

paix de 1814 ,plus de six cent rirujmmtejdf¿g
lieutenans

-générauxmaréchaux , généraux ,
et généraux-majors, étaient inscrits sur les con-

troles ; en temps ordinaire , iln'y a pas de

place pour cent. On en envoie aux possessions

éloignées, aux colonies et dans ITnde;oubien

ils commandent les arrondissemens militaires

des trois royaumes. L'autorité de ceux-ci , sans

action sur les citoyens ,est étendue et mmu-

tieuse á Pégard des régimens , car dans le ser-

vice anglais ,Pinspection n'est pas séparée du

commandement ;on n'y connaít pas les ras-

semblemens de troupes dans les grandes garni-

sons ,et encoré moins dans les camps d'exercice.

Lepetitnombred'officiers-générauxenactivité,
et par conséquent le peu de chance que cha-

cun a d'étre employé ,rejette la classe pres-

que entiére dans les habitudes de lavie sociale ;

la plupart cultivent leurs champs ;quelques-

uns courent la carriére parlementaire ou celle
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de lahaute administration ; d'autres voyagent
et s'amusent. Lorsque la guerre les rappelle
au camp , ils y portent un train de vie qui ne

s'accorde pas avec les idees qu'on se fait ail-
leurs de la profession des armes dans les gra-
des eleves

Nous avons été á méme de le remarquer
pendant les campagnes de la Péninsule. Tandis
qu'un general de división francais se consumait
á étudier la topographie du pays et Pesprit des
habitaos, á nourrir, faconner et haranguer
les soldats , á persuader au peuple espagnol
des systémes d'administration et de conduite
politique ; le lieutenant-général anglais qui lui
était opposé, partageait sa vie entre la chasse ,
Pexercice du cheval et les plaisirs de la table.
L'un, tour á tour gouverneur, ingénieur, com-
missaire, avait Pesprit continuellement tendu
et ne se reposait jamáis, méme en ligne; la
narme de ses conceptions journaliéres le con-
duisait á agrandir sa sphére d'activité , á ima-
giner et a produire. L'autre , aussi peu sou-



eieux des circonstances locales de la contrée

oú ilfaisait laguerre ,que de la langue ,des

moeurs et des préjugés du peuple qui Phabi-
tait, s'en rapportait au commissariat pour
fournir les vivres , au département du quar-
tier- madre -general pour reconnaitre le
terrain et préparer les marches, au départe-
ment de Padjudant-général pour triturer la
besogne. Hormis íes cas oü on Pemployáit au

commandement d'un corps détaché , ilse dé-
sintéressait autant que possible des combinai-
sons militaires , et cherchait á restreindre le
cercle de la responsabilité qui pesait sur lui
Dans le repos des cantonnemens, les soins
habituéis de Pofficier-général anglais se bor-
naient á faire la pólice, surveiller le service,
et transmettre des ordres et des rapports ; au
jour du combat , il conduisait les troupes au
feu, sans effort, et avec une bravoure admira-
ble. Iciencoré ily a des nuances distinctes dans
le régime de Pune et Pautre armée ; PAnglais
n'est tenu qu'á remplir son devoir ;ildoit étre



en toute occurrence également intrépideetdé-
voué. Le Francais , qui commande á des dom-
mes spirituels et raisonneurs ,pourra se dis-
penser de faire ses preuves dans les rencontres
ordinaires; mais quand un danger pressant

appellera au secours de tous le coup-d'ceil et

le génie du chef ,ilfaudra qu'ilsoit plus qu'un
homme pour ne pas étre mis au-dessous du
néant. Notre soldat s'estime haut ,et n'entend
obéir qu'á celui qui vaut mieux que lui

Laguerre est considérée parles Anglais sous

Be gros de laun point de vue rétréci
en a Pinstinct , comme exaltation du moral et

mépris de la mort ; ceux dont Pesprit est cul-
tivé n'y apercoivent qu'un emploi régulier
de forcé physique et de moyens matériels.
Vous leur diriez en vain que le génie de la des-
truction a aussi des révélations sublimes, et

qu'il éveille une puissance de pensée supé-
ríeure á cede qui préside aux créations de la
poésie et de la philosophie ;vous leur persua-
deriez encoré moins que la plus haute partie



de Part , la stratégie , est philantropique dans

ses dévelóppemens. L'erreur oü ils sont vient

de deux causes. L'Angleterre ayant eu rare-

ment beaucoup de troupes rassemblées , ses

guerriers en sont encoré á i'alphabet de la tac-

tique, et ils n'ont pas eu le temps d'ennoblir

et d'agrandir la science qu'ils cultivent^^BOn

dirait aussi que la fortune s'est plue á justifier

le préjugé dont nous parlons , en élevant aux

núes des généraux d'une portee ordinaire

La gloire de l'armée britannique lui vient

avant tout de son excedente discipline et de la

bravoure calme et franche de lanation. Onpeut

impunément distribuer les commandemens

suivant des combinaisons ou par des intrigues

parlementaires ; c'est l'armée qui se passe le

plus facilement des talens qui sortent de ligne.
Les officiers revenus des guerres de Portugal
et d'Espagne , tout en rendant unejustice écla-

tante et unánime á la sagesse ét á Pintrépidité
de leur chef , ne lui accordent rien qui le dis-

tingue éminemment des autres généraux mar-
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quans de leur nation. Ils vantent sa roideur de
caractére , qui des long-temps Pa aíteanchi des
entraves de la responsabihté, mais ne trouvent
rien á diré des ressources de son esprit ni des
enfantemens de son génie. Nous avons entendu
des hommes dont Popinion n'est pas sans va-

leur, soutenir que vingt capitaines , et pour
n'en citer que parmi ceux qui ont fait cette

guerre , les Picton , les Crawfurd , les George
Murray,l'auraientconduite'avec autant et peut-

étre plus d'habileté et de succés que Welling-
ton, s'ils eussent eu les mémes soldats á faire
tuer , les mémes passions populaires á exploi-
ter, d'aussi vastes ressources á dépenser, et

surtout un appui aussi certain dans les dispo-
sitions bienveill antes du ministére á leur égard

Les décorations , les titees de noblesse , les
honneurs n'étaient pas consideres autrefois
comme devant servir á récompenser les servi-
ees militaires ;on n'accordaitla pairie et les or-

dres de chevalerie qu'aux officiers qui avaient



commandé en chef des expéditions heureuses.

L'armée anglaise, en courant les mémes chan-

Ces que les armées du continent , a dú leur

emprunter les institutions qui servent á exciter

et alimenter leur courage. L'ordre du Rain ne

comptaitpas, en 1800, quarante chevaliers.

Divisé depuis ce temps-lá en diferentes clas-

ses, á Pimitation déla Légion-d'Honneur de

Napoleón ,et destiné comme elle á tous les gen-

res de mérite ,ilavait, en 1814, prés de six cents

chevaliers militaires, quoiqu'on n'en admít pas

au-dessous du grade de major. Les militaires

de tous grades ont reeu des médailles commé-

moratives des actions de guerre auxquelles ils

avaient pris part. Un sergent de chaqué com-

pagine, le plus brave et le plus méritant;

porte sur les manches de son habit un trophée

en broderie ,touche une haute-paie ,et a son

poste prés du drapeau du régiment. La gráce

du inonarque accorde des devises et des em-

blémes particuliers aux corps qui , dans des

circonstances décisives, ont fait plus que le
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devoir ; ees marques d'honneur décorent les
drapeaux , et sont modelées en relief sur lapla-
que de la coiífüre des soldats. En Angleterre
au moins ,le dévouement généreux ne reste
pas ignoré ; cent journaux ,lus chaqué jour
avec avidité , malgré leur longueur, disent le
nom du moindre officier blessé et les circons-
lances de sa blessure. La patrie ne cesse pas

un moment de veiller sur le sort de ses enfans
avec une tendresse affectueuse; des gratifica-
tions pécuniaires et des éloges prononcés au
sein des assemblées nationales , expriment la
reconnaissance publique envers les vivans. Les
murs de Saint-Paul , de Péglise de Westmins-
ter et d'autres édifices religieux ,n'ont d'orne-
ment que les tombeaux des grands hommes et

des guerriers morts au champ d'honneur Ja-

mais Pétranger armé ne violera leur 'cendre.

Quand aura éclatéla révolution qui doit tót ou
tard dévorer une génération d'Anglais , elle
ne produira jamáis , quelque furieux que soit
son débordement , des miserables assez dé-



hontés pour mutder á plaisir les monumens de

la gloire nationale

On se marie beaucoup dans l'armée britan-

ñique ; le gouvernement encourage les maria-

g^sde^oldata c'est une consolation pour des

hommes dont laplupart sont condamnés á ne

jamáis revoir le clocher de Péglise oü ilsfurent

baptisés. IIfaut bien que PÉtat leur rende une

famille en place de cede qu'ils ont perdue.
Dans les embarquemens de troupes onpermet

a six femmes par compagnie de suivre le ba-

taillon, s'il va á une expédition continentale ;
á douze , s'il est destiné pour les colonies ;á

toutes les femmes legitimes, si c'est un batail-
Ion de vétérans De-lá sort une population
militaire qu'on emploie au recrutement de

Parmée; elle n'est pas assez nombreuse, et la
condition de soldat n'est pas assez en honneur

pour faire craindre aux amis de la liberté Pin-
fluence d'une race qui se transmettraitle glaive
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Le duc d'York a obtenu du gouvernement

la fondation d'une école oü Pon forme , pour
le service militaire et pour les besoins de la so-
ciété, huit cents enfans males et quatre cents
filies de soldats. L'asile militaire (royal mili-
tary asylum , c'est le nom qu'on donne á cette
école) est place dans le beau village de Chel-
sea, tout prés de Londres, á cote de l'hótel des
Invalides. Heureuse idee d'avoir rapproché la
magie de l'espérance du charme des souvenirs !
IIn'existe pas en Europe d'établissement de ce
genre mieux tenu ou mieux administré. L'édu-
cation élémentaire y est dirigée suivant les
procedes du docteur Bells. Le duc d'York a
aussi, aprés sa rentrée dans la charge de com-
mandant en chef, en 1811, fait mettre en pra-
tique Penseignement mutuel dans les écoies de
régiment. Long-temps avant on comptait dans
les rangs de l'armée un grand nombre de sol-
dats sachant lire et écríre : c'était Peffet des
institutions civiles. D'une part, Pautorité est
prodigue des bienfaits de Pinstruction pri-



maire, parce qu'elle regarde Péducation du

pauvre comme faisant la süreté du riche ; de

Pautre , elle ferme soigneusement aux classes

inférieures l'accés des hautes connaissances

par le prixexorbitant qu'elle met á leur ensei-

gnement. Mais iln'est au pouvoir de personne
de fixer des limites au développement de la

pensée. L'introduction des méthodes écono-

miques et rapides ne se hornera pas aux écoles
élémentaires , et finirápar rendre vulgaires et

usuels tous les genres d'instruction :lapopu-
lace deviendra peuple. Rientót l'armée britan-
nique obtiendra du progrés des lumiéres Pa-
doucissement de sa législation pénale, et jus-

que dans les comptoirs des inarchands de la
cité de Londres, le beau titee de défenseur de
la patrie retrouvera son entiére signification

En principe, l'armée nationale se recrute de
nationaux; cependant, un acte duParlement,

rendu en l'année 1806, autorise le Roi á ad-
mettre dans les régimens anglais un nombre
d'étrangers, dont la totalité ne peut pas excé™



RELIGIÓN

der seize mille hommes , avec cette restriction
que le plus grand nombre sera employé au

dehors. Le Roi a aussi le droit d'accorder des
lettres de service á des officiers étrangers , et

spécialement á des ingénieurs. IIen a recueilli
a ce titee quelques-uns qui avaient appartenu

á son armée électorale d'Hanovre ,et on a vu

tel barón allemand commander un district en

Angleterre, sans que les clameurs de l'Opposi-
tion aient pu le déplacer

On ne s'enquiert pas, lorsque les officiers en-

trent au service, de la religión qu'ils professent;
on le demande encoré moins aux soldats, et,

s'il faut en croire des publicistes bien informes,
la politique du cabinet aurait plus d'une fois
fait servir le recrutement á diminuer lapopu-
lation catholique d'Irlande. L'État entretient
des ecclésiastiques á la suite des corps ; il y a

dans les articles de guerre (árdeles ofwar), qui
avec le mutiny bilí composent le code militaire
des Anglais ,une section entiére consacrée aux



devoirs envers Dieu ;et le réglement veut que,
dans Pabsence du chapelain, un officier de
mceurs graves recite le service divin. Ceux qui
n'appartiennentpas á PÉglise établie sont dis—
penses d'y assister. L'intolérance religieuse a

chaqué jour moins d'activité ; cependant les
statuts relatifs aux non-conformistes , et Pacte

penal de George I" contre les catholiques ,
avaient , ily a deux ans encoré , autorité de
loi.Deux juges de paix pouvaient exiger du
premier officier qu'ils rencontraient le serment

de suprématie ,et quiconque Peút refusé , était
passible des peines de droit. Un acte du Par-
lement, áonné pendant la session de 1816, rend
les militaires hábiles á parvenir á tous les gra-
des, sans acception de religión. L'application
de cette mesure de justice n'a pas encoré eu
lieu dans toute son étendue. Depuis la révoíu-
don de 1688 jusqu'au moment oü nous. écri-
vons , pas un catholique romain n'est devenu

officier-général au service d'Angleterre



Le Roí, en vertu de sa prérogative, peut

destituer tout officier , méme celui qu'une
Cour martiale viendrait d'acquitter; mais ily

a loin du droit au fait Pesprit general de la
législation protege encoré l'Anglais qui vit
hors de la loi commune. La direction des
procédures militaires est confiée á un corps
de magistrats civils. Leur chef, qui reside á
Londres, a le titre de juge avocat-général;

ses adjoints (deputy judge advócate-general)
sont détachés dans les armées :c'est á eux qu'il
appartient d'informer sur les délits commis
par les gens de guerre, de demander aux chefs
laconvocation des Cours martiales, et d'y rem-

plir Poffice du ministére public , autant dans
Pintérét des accusés que dans Pintérét de la
couronne. Le mutiny act établit avec détails
J.e régifne des Cours martiales ;elles sont com-
posees suivant un tour de service, et leur ma-

niére de proceder les rapproche de la forme
du jury, autant que le permet la constitution
de la force-armée. Le Roí peut mitiger les pei-



nes et pardonner. D'ordinaire, ildelegue aux

généraux en chef cette portion de sa préro-

gative :du reste , les Cours martiales jugent.

sans appel , et, quoiqu'on en assemble fré-

quemment, elles imprimentune terreurutile.

Outreles Cours martialesgénéralesdontnous

venons de parler ,ily a des Cours martiales de

régiment qui jugent avec moins de solennité

et autant d'indépendance. Celles-ci ne peu-

vent étre moins de cinq membres , tous offi-

ciers. Les sous-officiers et les soldats en sont

seuls justiciables. Elles deciden t en matiére de

solde et d'habdlement , et lapartie qui se croit

lésée par leur jugement peut en appeler sur

ce point á uneCour martiale genérale. Lecom-

mandant du régiment a le droit de gráce

Les notions dejustice distributive sont telle-

ment répandues par la constitution anglaise ,

que les soldats établissent d'eux-mémes dans

les compagnies des espéces de Cours martiales

composées de trois soldats, un caporal et un

sergent quipréside. Ces tribunaux deconfiance



recherchent particuliérement les infractions á
ía discipline dans ses rapports immédiats avec
l'intérét des camarades ; ils chátient les defin-
quans á coups de courroie, et leur justice há-
tiveprévient souvent une justice plus sévére

IIn'y a enAngleterre de domination absolue
que cede de Popinion, et personne ne peut s'y
soustraire. Des que l'honneur national parad
étre intéressé á Pexamen scrupuleux d'une
opération de guerre , le monarque s'empresse
de soumettre laconduite des chefs á une com-
mission d'enquéte ,qui decide s'il y a lien á
les traduire devant une Cour martiale

Pendant la guerre, un grand-prévót (pré-
vost marshal) parcourt les environs des camps
á la tete de détachemens de la troupe á cheval
de Pétat-major (staff corps ofcavalry), arréte
et condamne á mort , et fait pendre sous ses
yeux les maraudeurs , violeurs et forceurs de
sauve-gardes pris en flagrant délit. Cette jus-
tice sommaire repugne au caractére anglais
on Papplique rarement dans l'armée. Nous



pensons qu'on n'oserait pas Pessayer dans Pin-
térieur, quand méme la Grande-Bretagne de-

viendrait accidentellement le théátre de la

guerre

Les conseiis d'administration sont inconnus

dans lemilitaire anglais. L'économieintérieure

des corps y a été assise de tout temps sur des

bases prises dans les idees d'un peuple mar-

chand : chacun ses moeurs. Celui qui plaide
pour obtenir une indemnité de l'honneur de

sa femme, ne rougira pas de grossir son pécule
avec les rognures des habits des soldats. Nous

avons dit que chaqué régimen t ou autre corps

d'infanterie et de cavalerie a pour colonel un

officier-général. Ce colonel, toujours absent,
ou supposé Pétre , n'entretient avec la troupe

que des rapports purement administratifs :il

est,a proprement parler , l'entrepreneur á

forfait de Phabillement ,qui est acheté , con-

fectionné et remis aux parties preñantes, a ses

frais et par les soins de ses chargés d'affaires.



Les autres emplois militaires ont les appointe-
mens fixes. Les éinolumens du colonel sont

variables ; ils dépendent des profits sur la
quantité, la qualité et la facón des habits et
des culottes , de la forcé au complet et de l'ef-
fectif; de maniere que le général-major-colo-
nel d'un régiment de deux bataillons est payé
le double du lieuteuant-général-colonel d'un
régiment d'un seul bataillon. On estime qu'un
corps administré avec pudeur rapporte au co-
lonel une guiñee par an et par homme pré-
sent, et quatre fois autant par homme absent
Ses gains sont plus considerables si le lieute-
nant-colonel commandant n'est pas ponctuel
á soiliciterlesremplacemenspériodiques d'ef-
fets, et á faire allouer á ses subordonnés ce
qui leur est dü. Régime odieux oü le chef ti-
tulaire s'enrichit lorsque les soldats périssent
et que le régimen! se délabre! La vigilance du
duc d'York lutte contre les abus qui en déri-
vent; ilrenouvelle souvent des ordres tendant
áempécher que Panneene soit vétue trop court,


